








Ce jugement renforce celui du Conseil 
municipal donné à l'évêque de 
Chambéry-Genève le 19 pluviôse an 
XIII : Motz est l'une des plus petites 
communes du diocèse, elle a 3/ 4 de li eue 
de long et 114 de large, 712 habitants. 
Le quart du territoire est possédé par 
des étrangers ou forains. La commune 
est endettée de plus de 60 000 Francs, 
dont les intérêts annuels passent les 
IOOJo. Elle produit un peu de blé fournis­
sant de la nourriture pour la moitié de 
l'année, et du vin qui se vend 2 ou 3 
louis la sommée, mais la récolte de l'an 
XII ayant été très abondante a fait chu­
ter les cours. Le numéraire est en voie de 
disparition: Le Conseil considère la 
Chautagne dans son ensemble comme la 
petite vallée la plus misérable du dépar­
tement du Mont Blanc, en passe d'être 
ruinée. 

La digue de Pico/let 

Il faut dire que l' agriculture connais­
sait un statut très précaire dans cette 
partie du canton. Les pièces de terre 
proches du Rhône étaient emportées ou 
retournaient à l'état de graviers (J .P. 
Bravard 1981). Par ailleurs les déplace­
ments incessants de ce fleuve frontière 
furent toujours cause de litiges, et les 
travaux de protection contre les crues 
étaient considérés comme des agressions 
par les habitants de la rive opposée. 
Jusqu'en 1760 on ne construisit que des. 
épis en enrochements (ou éperons) obli­
ques, enracinés à des berges stables, 
comme la digue de Picollet à Motz, qui 
mesurait 2 540 mètres de long. 

Etablie en 1774 sous le règne du roi 
Victor Amédée, elle part à hauteur des 

L'endiguement du Rhône en Chautagne (ADS fonds Sarde 2424 et 2425) 
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Iles et descend jusqu'au niveau de La 
Chetraz à Serrières. 

Les habitants de Motz, qui ne possé­
daient pas de marais, souhaitaient pro­
téger leurs terres arables, malgré l'oppo­
sition de leurs voisins "adorateurs de la 
blache" extraite des marais. 

A partir de l'annexion de la Savoie à 
la France en 1860, la loi du 25 mai 1858 
interdisant la construction de digues 

insubmersibles à l'amont des agglomé­
rations françaises fit entrer la Chauta­
gne dans les Conservatoires naturels 
d'expansion des crues, avec le lac du 
Bourget. Jusqu'à nos jours on se heurta 
à un refus systématique d'aménage­
ments susceptibles de perturber l'équili­
bre hydrologique de la plaine du Haut 
Rhône. 

L 'agriculture 

La culture intensive de la vigne était 
complétée à la fin du XIXeme siècle par 
l'extraction de menus produits fores­
tiers : herbe et buis pour l'engrais et la 
litière du bétail, recueilli dans la forêt 
deux jours par semaine. Quant aux ilôts 
communaux de Chateaufort, situés au 
confluent du Rhône et du Fier, ils 
étaient adjugés en 45 lots par baux de 9 
ans, le pâturage y demeurant libre pour 
tous les habitants. 

En 1866 Motz cultivait 10 hectares de 
froment d'hiver, 18 ha de méteil, autant 
d'orge, 2 ha de pommes de terre. En 
1890, essentiellement vinicole, la com­
mune vit son vignoble ruiné par le 
phylloxera, mais produisit néanmoins 
1900 hectolitres de vin, le plus fort ren­
dement après Chindrieux et ses 2040 
hectolitres . Elle possédait malgré tout 
385 têtes de bovins, 70 moutons et 8 
porcs, avec une production de fourrage 
et de paille insignifiante. 

Notons qu'en 1942 le nombre de 
déclarations de récoltes de vin, 155, arri­
vait toujours en second après Chin­
drieux. 

Des paroissiens récalcitrants 

Les querelles entre curé et ouailles ont 
défrayé la chronique de Motz durant 
toute la seconde moitié du XIXeme siè­
cle. Celui de 1849 traite du haut de la 
chaire ses paroissiens de tous les noms : 
"bourriques, cochons, ânes, ivrognes, 
enragés, "voraces", gangrenés, chiens à 
pain, écrouelleux, va nu pieds .. " Il leur 
donne aussi des surnoms d'actualité : 
"chef des Voraces, Ledru Rollin, 
etc ... " par ailleurs il se permet d'aller 
tous les jours à la chasse, et "une 
demoiselle de la ville vient lui broder des 
pantoufles", il va faire des goûters dans 
les celliers avec cette dernière et d'autres 
femmes, dont une ex vivandière " fem­
mes qui ne jouissent pas d'une bien 
haute réputation dans le pays". Aussi 
ses paroissiens se plaignent-ils de lui aux 
autorités, et l'un d'eux, sur l'air de 
"Mes Amis, j'accours au plus vite" 
compose une chanson sous le titre 
d'"Epitre à la beauté de mon pays" : 
.. "Toi dont trois pieds sont la mesure 
Et qui pourtant te crois bien grand, 
Toi dont l'ampleur de la ceinture 
En toiserait un plus grand . . 
.. Toi qui bonnement t'imagines 
Avoir l'esprit fort délié .. 
. . On va même jusqu'à dire 
Qu'on aurait grandement raison 
De t'envoyer apprendre à lire 
Au Collège de Charenton .. 
.. Toi qui du pardon des injures 
Dois nous montrer la douce loi 
Est-il parmi les créatures 
Quelqu'un plus rancuneux que toi ? . .. " 

Le terme "voraces" fait allusion à 
des évènements historiques en Savoie : 
le roi Charles Albert, après la chute du 
roi de France Louis Philippe en février 
1848, craignant d'être pris de court par 
l'opinion savoyarde promit une consti­
tution rédigée très rapidement et pro­
mulguée le 8 mars 1848 sous le nom de 
"Statut". Le Statut, qui confiait le pou­
voir législatif à un parlement composé 
de deux chambres, le Sénat nommé par 
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Je roi et la Chambre des députés, élue 
par les citoyens payant au moins 200 
francs de contributions, fut accueilli 
avec joie dans les communes, mais cette 
réforme ne parut pas suffisante à un 
groupe de jeunes savoyards formé à 
Lyon, qui voulait que l'on proclam.e 
immédiatement la république . Ils parti­
rent en bande vers la Savoie annonçant 
bruyamment une révolution et arrivè­
rent à Chambéry le 2 avril 1848, où ils 
furent accueillis par une population 
hostile. Pris et enfermés, il furent par la 
suite reconduits à la frontière. Mais la 
frayeur qu'ils avaient causée en Savoie 
et la peur des bouleversements qu'ils 
annonçaient les fit appeler les "Vora­
ces''. 

La seconde querelle eut lieu en 1888 : 
les paroissiens se plaignirent au préfet 
de ce que le nouveau recteur avait blâmé 
la laïcisation de l'école communale du 
haut de la chaire et traité 1 'instituteur de 
"kroumir'.> ... 

Quoiqu'il en soit, Motz abordait le 
XXeme siècle, avec ses problèmes, mais 
aussi ses vins réputés, son site remar­
quable, ses muguets et ses cyclamens 
printaniers ... sans oublier ses douaniers, 
dont le poste de douane était situé en 
aval du confluent du Fier et du Rhône, à 
l'Ile, à 300 mètres du Fier classé navi­
guable, contre le chemin de halage lon­
geant le Rhône ... 

Maison à Motz 
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Porche vou té de Motz 

Le XXeme siècle, l'aménagement 
hydra électrique du Rhône 

Dès 1912 1 'ingénieur lyonnais E. B. 
Rippert proposa au service de la Naviga­
tion un projet d'aménagement du 
Rhône : il souhaitait dériver un débit de 
250 mètres cube seconde sur la rive gau­
che du fleuve, à l'aval d'un barrage de 
retenue situé au niveau de Motz. Les 
tergiversations et la guerre de 1914-18 
retardèrent les travaux. En 1920, un 
projet de loi relatif à l'aménagement 
général du Rhône institua un conces­
sionnaire unique, formé par le regrou­
pement des collectivités interessées : la 
Compagnie Nationale du Rhône, CNR, 
était née. 

Le barrage de Motz-Val du Fier fut 
mis en service en 1920 : c'est un 
barrage- poids de 58 mètres de hauteur 
au dessus du Thalweg, et de 30 rn de 
longueur de crête. L'usine hydroélectri­
que est établie à la Porte du Val, et ali­
mentée par le barrage (17 000 kw). 
Grâce à quoi Motz possède le plus fort 
potentiel fiscal du canton, et de loin, 
puisqu'il atteint le quadruple de celui de 
Chindrieux qui arrive en second, bien 
que n'arrivant qu'en Se position pour la 
superficie et la démographie . 

L'industrie y est représentée par une 
entreprise de mécanique lourde, l'artisa­
nat concerne essentiellement le bâti­
ment. Motz n'a pas de vocation touristi-
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Oratoire 

que particulière, malgré la beauté du 
site, la proximité des gorges du Fier et 
du château de Montrottier (Hte Savoie), 
et une capacité d'accueil de 245 person­
nes. L'agriculture y est toujours vivace, 

bien que l'on soit passé de 86 exploita­
tions en 1955 à 45 en 1980, marquant 
une certaine stabilité depuis une dizaine 
d'années . Les surfaces agricoles utiles 
ont progressé, de 370 hectares totaux, et 
5,91 ha par exploitation en 1955, on 
arrive à 419 ha et 9,31 ha en 1980. 

La vigne, de 43 hectares en 1955 s'est 
stabilisée autour de 30 ha depuis 1970, 
et le nombre des têtes de bovins est en 
légère augmentation : 231 en 1955, 155 
en 1970 et 271 en 1980. 

Motz, qui participe activement au 
Syndicat Intercommunal du Lac du 
Bourget, et au S.I. d'Electrification de 
Ruffieux, est cependant plus attirée par 
Seyssel (Ain) que par Aix les Bains, 
pour des raisons de facilités de commu­
nications. Elle fait la jonction avec les 
départements de l'Ain et de la Haute 
Savoie, mais garde vivaces certaines tra­
ditions : le jour de la fête communale, le 
!er dimanche de septembre, elle ne 
dédaigne pas de remettre en marche, 
avec accompagnement de mondeuse, ses 
fléaux à battre, sa batteuse centenaire, 
son moulin à roue à augets, faisant revi­
vre les anciennes utilisations de la force 
hydraulique, tandis qu'au four à bois 
communal cuisent le pain et les tartes. 
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